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J. - APERÇU TECHNIQUE

On sait les progrès qui ont été réalisés récemment grâce à la mise
au point, par l'Office français de recherches sous-marines, animé par le
Commandant J.-Y. COUSTEAU, du traîneau sous-marin photographique
ou cinématographique communément désigné sous le nom de ( troïka ».
De nombreux films en cours de dépouillement ont été pris dans des fonds
très variés dès 1960 avec cet engin, qui est appelé à un grand avenir.

Cependant aucune publication n'ayant jamais été faite à ce sujet,
il n'est pas inutile de revenir sur les réalisations successives, en constante
amélioration, qui ont conduit au traîneau sous-marin.

En effet, dès 1953, les premières caméras Edgerton couplées à des
flashs électroniques, descendues verticalement au bout d'un câble,
prenaient des photos en pleine cau avant ct 'arriver sur le fond où d'autres
photos étaient prises, pendant des heures, dans un périmètre relativement
faible.

Le complexe caméra-flash arrivant au fond, à plusieurs centaines et
même à plusieurs milliers de mètres sous le bateau en surface, travaillait
en aveugle, soit trop loin du fond pour que l'éclairement soit suffisant,
soit trop près pour que la mise au point de l'objectif soit correcte, soit
encore au contact du fond lui-même, ce qui e'ltraînait des dommages sur
les fonds rocheux, ou un colmatage du hublot sur les fonds vaseux. Le
rendement, très faible, était jugé acceptable quand, sur les 800 vues de la
bobine du film, il y en avait quelques-unes de bonnes.

On chercha alors un moyen de maintenir la caméra à une distance
correcte du fond, et le Professeur EDGERTON mit au point un dispositif
composé d'un émetteur autonome d'ultra-sons, fixé sur le bâti de la
caméra profonde et donnant un top d'émission par seconde vers le haut
et vers le bas. L'émission vers le haut, reçue par la Calypso et amplifiée,
déclenchait le balayage sur un tube cathodique où l'émission réfléchie
par le fond arrivait avec un retard fonction de la distance entre l'émetteur
et le fond. Les résultats s'avérèrent satisfaisants jusqu'à quelques cen­
taines de mètres de profondeur; mais, au-delà, l'énergie insuffisante ne
?,,,mettait plus de localiser la position de la caméra avec une précision
suffisante. Le rendement en photos réussies était augmenté mais le
problème restait entier pour les grandes profondeurs et malgré l'amélio­
ration du matériel Edgerton nous n'arrivions pas à être entièrement
satisfaits.

C'est alors que la « troïka» apparut sous sa forme première.
Cherchant toujours à perfectionner ces moyens d'investigation, le Cdt
COUSTEAU et le Professeur EDGERTON eurent l'idée, au cours d'une
croisière de la Calypso, de poser la caméra sur le fond pour obtenir une
bonne mise au point. Mieux même, ils pensèrent que si le support de la
caméra pouvait se déplacer sur le fond il serait possible de prospecter
de plus grands espaces. Fixant donc l'ensemble caméra-flash sur une
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échelle de plongée en forme de luge, convenablement lestée, ils firent des­
cendre le tout au bout du câbledu treuil, et, une fois l'engin pm:é au fond,
la Calypso fit route « en avant lente» avec les précautions indispensables.
Les résultats dépassèrent les espérances (PI. lU, V, VI). L'O.F.R.S. fut
alors chargé de réaliser un engin, baptisé ultérieurement « troïka» (nom
dû à sa forme de traîneau) et dont l'aspect n'est pas né de l'imagination,
mais de la nécessité de satisfaire à un certain nombre d'impératifs:

1° - la caméra et le flash, situés à l'avant, travaiUent dans une eau
vierge;

2° - la fixation du câble de remorquage est excentrée, pour éviter
que ne soient dans le champ ce câble et surtout les nuages
de vase qu'il soulève; la «( troïka)) marche donc légèrement
(( en crabe »;

3° - l'équilibrage des poids est tel que l'engin est stable dans
ses déplacements;

4° - une superstructure asymétrique oblige l'engin à revenir
sur ses patins en cas de renversement;

5° - la forme carénée évite, autant que possible, les accrochages
sur les aspérités du fond (Cf. Pl. XVII).

Après de longs essais sur maquettes, la première « troïka» fut
mise en chantier et les essais eurent lieu avec la Calypso à la fin de 1958.
Le Professeur EOGERTON avait alors étudié une caméra de cinéma 16 mm,
couplée avec un flash électronique donnant 24 éclairs par seconde syn­
chronisés avec l'obturation de la caméra. Nous n'oublierons jamais l'am­
biance du carré de la Calypso, lors de la projection du premier film
profond pris avec la ( troïka » au large de Nice, en première vision, le
film arrivant du laboratoire de développement. Ces images du fond que
l'on voyait telles que les aurait vues un plongeur assis sur la «( troïka»
permettaient de concevoir, en même temps que l'intérêt du procédé
cinématographique, la facilité avec laquel1e la « troïka)) franchissait les
obstacles et remontait Jes pentes après avoir fait une chute le long d'une
falaise.

Maintenant des troïkas sillonnent le fond des mers, en Atlantique
et en Méditerranée, remorquées par des navires de recherches français ou
américains. Petit à petit se resserrent les mailles du filet que constituent les
traits de « troïka », car c'est un travelling de 1 heure et de 4 milles nau­
tiques que la « troïka)) répète chaque fois, et les 800 vues photographiées
s'étalent sur une dizaine de milles.

Il est bien évident que, malgré les précautions prises, il arrive que la
« troïka)) s'accrocbe au fond et parfois y reste. La Calypso en a ainsi
perdu trois depuis 1957.

Malgré la supériorité manifeste de la « troïka» sur les caméras
suspendues, c'est-à-dire de la photographie et cinématographie dyna­
mique horizontale sur les appareils statiques verticaux, le résultat n'a pu
être atteint que par une utilisation plus rationnelle et plus rentable des
caméras et flash Edgerton.

(J 258)
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Pour la photographie, dans un cylindre résistant à la pression de
1200 kg/cm', fermé aux extrémités par deux portes dont l'une reçoit un
huhlot, la caméra contient une bobine de 30 mètres de film 35 mm (noir
et blanc ou couleur); un rnicromoteur alimenté par batterie entraîne
le film de la longueur d'une image après chaque photo. La même batterie
alimente le flash électronique de 200 W/s qui, maintenant transistoré,
permet la charge du condensateur haute tension dont la décharge dans
le tube-éclair est commandée par l'obturateur de la caméra. Le couplage
de deux caméras, côte à côte, permet la photo stéréoscopique, donnant
ainsi une facilité appréciable pour le dépouillement des résultats.

Les nouveUes caméras comportent actuellement un deuxième
objectif enregistrant sur le film des indications utiles telles que l'heure,
la profondeur, l'inclinaison de l'appareil, le numéro et la position corres­
pondant à chaque photo prise du fond.

Pour Je cinéma, la caméra, placée dans un caisson sphérique, est
constituée par un mécanisme 16 mm entrainé électriquement à 24 images
par seconde (ou 48) avec 2 bobines côte à côte de 300 mètres de film
normal ou 500 mètres de film à support très mince. Synchronisé avec
l'ouverture de l'obturateur, le tlash électronique de 10 W/s donne donc 24
éclairs par seconde (ou 48) avec des tubes éclairs spéciaux équipés d'un
système de refroidissement.

Un caisson étanche contient une batterie 24 volts 15 A Ih alimentant
la caméra et le flash électronique. Ce dernier, dans un caissonséparéavec
son convertisseur 24 V - 800 V continu et ses condensateurs, est relié
à la lampe tlash par des conducteurs souples. Toutes les connections
entre batterie, flash et caméra sont assurées par des câbles souples avec
prises étanches moulées en néoprène.

La mise en œuvre des «troïkas» nécessite évidemment un navire
disposant de moyens de levage et de treuils de puissance et de capacité
suffisante pour remorquer les engins à des vitesses de l'ordre de 4 nœuds
et à des profondeurs supérieures à 5000 mètres.

Le perfectionnement du matériel de prises de vues sous-marines
profondes est constant. Pourtant il est bon de signaler le pas franchi dans
cette technique par l'apparition de la cc troïka ».

n. - EXPWITATION DES PHOTOGRAPHIES OBTENUES
AVANT MISE AU POINT DE LA «TROIKA» (*)

Lorsqu'en 1954, à l'occasion de la première campagne de recherches
benthiques de la Calypso en Méditerranée, nous avons assisté aux
premières expériences de photographie dans les grands fonds conduites
par le professeur H. EDGERTON et le Commandant J.-Y. CoUSTEAU,
nous étions très sceptiques sur le rendement de ce procédé au point de
vue des recherches.

(*) Un certain nombre de cliches, obtenus de 1959 à 1961 avec les traîneaux
sous~marîns. ont été retenus et feront l'objet d'une publication ultérieure.
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Les résultats obteuus, dans une mer aussi parfaitement défavorable
que la Méditerranée, nous oot amené à réviser notre position. Il est
juste de dire que, même en Méditerranée, cette méthode nous a apporté
des résultats de valeur, et que, dans une mer moins pauvrement peuplée,
ceux-ci pourraient être beaucoup plus brillants.

L'excellence des appareils Edgerton n'est plus à démontrer;
cinq années de service continu de certains ct 'entre eux sur le bathyscaphe
PN.R.S. III sont là pour l'attester. Le volume général des travaux
scientifiques du F.N.R.S. III [PÉRÈS et auteurs divers, 1958] et une publi­
cation plus récente sur la mission au Japon [PÉRts, 1959 a] renferment des
documents qui se passent de commentaires.

Nous voulons insister, ici, seulement sur les possibilités des caméras
manœuvrées à partir cl 'un navire de surface. Pour les animaux plancto­
niques, le rendement est évidemment médiocre dans uue mer à peuple­
ment très dispersé comme la Méditerranée.

A l'exception des photographies des Solmissus de la planche J, les
photographies d'animaux pélagiques ont pratiquement toutes été prises
du F.N.R.S. III.

Pour la faune benthique et la morphologie du fond, en revanche, la
méthode de la caméra sur fil est ct 'une précision remarquable, lorsqu'on
dispose ct 'un émetteur à ultra-sons précisant ]a distance du complexe
caméra-flash par rapport au fond. Dans une certaine mesure, on peut
même avancer que le résultat est supérieur à celui obtenu pour les clichés
benthiques pris à partir du bathyscaphe, car le chemin parcouru sur le
fond par l'appareil pendant que le navire dérive paraît très généralement
supérieur à celui que peut parcourir l'actuel bathyscaphe PN.R.S. III.

L'une et l'autre méthode ont en commun deux inconvénients.
Le premier est de ne rien révéler de l'endofaune. Le second est que
l'intensité de l'éclairement par les projecteurs ou les flashes met en fuite
beaucoup de formes vagiles et fait rentrer dans leurs trous ou leurs tubes
beaucoup de formes sédentaires ou fixes. Ces inconvénients sont d'ailleurs
partagés par l'observation directe au travers du hublot du bathyscaphe.
TI est banal de dire (et nous n'y avons pas manqué lors de nos premières
plongées avec le F.N.R.S. III) que l'intrusion du bathyscaphe et de ses
projecteurs ne paraît pas perturber les animaux. ous pensons qu'il est
plus juste de dire que ceux des animaux que nous observons, ou pouvons
photographier, sont ceux qui n'ont pas été troublés par les flashes. Les
autres (sans doute les plus nombreux d'après les pêches au chalut)
prennent la fuite ou s'enterrent dès qu'ils perçoivent la vive lumière à
laquelle ils ne sont pas habitués.

Dans la présente publication ne figurent pas toutes les photographies
qui ont été réussies par la méthode de la caméra sur fil. Elle vise seuJe­
ment. d'après quelques clichés, à donner une idée générale de ses possi·
bilités. Les clichés retenus ne sont pas forcément les plus spectaculaires
qui aient été obtenus. Nous avons seulement cherché à montrer, par leur
variété même, l'ampleur des résultats qu'on peut attendre de cette
technique.

(1258)
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Il n'en reste pas moins que, aussi bien du point de vue biologique
que du point de vue géologique, la photographie sous-marine ne peut
se sullire à elle-même. Elle n'a pas la prétention de remplacer les métho­
des de récolte. Le dragage ou le chalutage des échantillons d'un fond, et
de la faune qui le peuple, reste indispensable pour interpréter les photo­
graphies. Mais celles-ci apportent de précieux renseignements sur la
morphologie du fond et sur la distribution et le comportement des êtres
vivants qui s'y trouvent.

Dans les pages qui suivent, nous nous bornerons à commenter
les photographies groupées dans les diverses planches incluses dans le
présent fascicule. Celles-ci seront donc sans légende et porteront seule­
ment un renvoi à la page où se trouve le commentaire.

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

Solmissus albescens. - La planche 1 (en haut à droite) montre une
des espèces de Narcoméduses les plus communes de la Méditerranée:
Solmissus albescens, espèce que les plongées en bathyscaphe ont montré
être pratiquement localisée, de jour du moins, à la partie supérieure de
la zone bathypélagique, de 300 à 800 m, avec un maximum d'abondance
entre 400 et 650 m [PÉRts, 1958]. Ces Narcoméduses nagent activement
par contractions rythmiques, généralement avec les tentacules tournés
vers le baut.

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

3{9{1954. Sud de Pantelleria; profondeur 800 m. PL II (en bas à
gauche).

Sergestes sp. nageant au voisinage immédiat du fond. Celui-ci
sans doute de vase oxydée jaunâtre mêlée de cendres volcanîques noires,
ce qui lui donne une teinte généralement gris foncé d'après le dragage
de la Station 556 [Cf. PiRÈS & PICARD, 1956J. A noter que, très géné­
ralement, les Sergestes paraîssent éviter le voisînage immédiat du fond,
contrairement au spécimen ici photographié [P2RÈS, 1958, p. 267J et
qui pourrait avoir suivi la caméra et le flash dans leur descente.

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

3{9fi954. Profondeur 72 m environ. Golfe d'Hammamet, à 21 milles
dans le 51 du feu N. du port de Sousse.

Bien qu'il ne s'agisse pas de profondeurs importantes, nOLIs avons
tenu à donner la série des photographies des Planches I1r, IV et V, car
elle vient compléter de la façon la plus frappante le texte consacré à
cette station dans le compte rendu de la campagne [PÉRÈS & PICARD,
1956]. On y retrouve en effet le caractère composite du fond qui est,
en vérité, une véritable mosaïque de deux peuplements différents bien
qu "appartenant au même étage:

1 - Un peuplement référable à la biocœnose précoralligène
constitué par des touffes de la Chlorophycée Udotea petiolata portant



PLANCHE J. - En haut à droite, p. 6. En haut à gauche, p. 26. En bas, p. 26.

(1258)



PLANCHE U. - Cliché du haut, p. 23. En bas à gauche. p. 6. En bas à droite:
figure du haut, p. 23 ; les deux figures du bas, p. 24.



PLANCHE Ill. - p. 12.
(1258)
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des Anledon (Pl. nn avec par places Halimeda luna, l'Eponge Clione
viridis, et peut-être l'algue calcai.re Lithothamnium fruticulosum (masse
mamelonnée blanche de la Planche IV).

2 - Un peuplement référable à la biocœnose des Fonds détritiques
côtiers; le dragage en a ramené des formes caractéristiques comme
Dentalium inœquicostatum, Tellina serrata et l'Ophiuride Ophiothrix
quinquemacu/ala, qui est très abondante sur les photographies. Sur les
clichés comme sur d'autres (en Kodachrome) faits dans des fonds
analogues du golfe de Marseille, le comportement de cette Ophiure est
très caractéristique; deux et parfois même trois des bras sont dressés
pour la collecte des particules alimentaires et le disque est légèrement
soulevé par rapport au substratum. On peut encore signaler sur les
photographies deux formes parfaitement reconnaissables: un test mort
de l'Oursin irrégulier Ova cana/ifera et l'Holothuride St/chapus regalis
(Planche V).

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

31/8/54. Profondeur 125 m (Planche VI).

Cette photographie a été faite au voisinage de la Station 539 (dra­
gage) par<p = 34°41'N et G = 12°53'E. Le fond était de vase côtière
gris clair et la drague ne ramenait pratiquement que des débris d'une
thanatocœnose, et deux crevettes non encore étudiées. Ce cliché montre
combien imparfait est le travail de la drague et permet de dire que cette
vase mêlée de débris coquilliers doit être référée aux Fonds détritiques
du large, à Lep/omelra pha/angium dont la densité estimée d'après la
photographie doit être de 2 au m'environ. La disposition des bras de ces
Crinoïdes en éventail a déjà été observée directement à partir du bathy­
scaphe [cf. PÉRÈS & PICARD, 1955] et a pu être mise en rapport avec l'exis­
tence d'un courant vif, perpendiculaire au plan d'étalement des bras.
Cette disposition est tout à fait différente de celle des Heliomelra photo­
graphiées par J.-M. PÉRÈS [1959 a] lors d'une plongée du bathyscaphe
F.N.R.S. fIl au Japon, et aussi de celle (assez mal représentée d'ailleurs
sur la planche Ill) qui est habituelle dans le g. Anledon. Dans le cas des
Lep/omelra, la plus grande partie des particules alimentaires que les bras
s'efforcent de capter est transportée parallèlement au fond par le courant.
Dans le cas contraire, où les Crinoïdes sont ouverts « en tulipe », il est
probable que la plus grande partie des particules collectables tombe des
couches supérieures.

Campagne Calypso de la Station marine d'Eodoume (1954)

6/9/1954.W. de la Sardaigne. Profondeur 280-290 m. 'P = 39°27'N
et G = 080()8'E (planche VII).

Cette vase, déjà nettement bathyale, montre cependant une richesse
assez inhabituelle pour le bassin occidental de la Méditerranée, richesse



PLANCHE Vr. - p. 12.

(1258)



PLANCHE VII. - p. 12.
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qui est peut-être imputable au fait qu'une branche du courant atlantique
entrant en Méditerranée remonte précisément du sud au nord au large
des côtes de Sardaigne. Sur ce fond on observe d'assez nombreuses
Annélides Polychètes Terebellidœ (densité moyenne: une par m'environ)
et une Holothurie qui semble être Mesothuria intestinalis. II est difficile
de préciser à quelle espèce appartient la Polychète: il s'agit peut-être de
Lanice conchilega; de nombreux tubes rappelant celui de cette espèce ont
été récoltés en effet à l'occasion ct 'autres dragages sur des fonds analo­
gues, mais aucun animal vivant n'ajamais été ramené, et, ct 'autre part, ces
tubes ne sont pas absolument identiques à ceux appartenant aux Lanice
conchilega indiscutables trouvés sur la marge continentale [cf. PÉRÈS,
1959 b]. Le cliché a été fait avecl'appareil sur traineau. La vase remontée
sur les patins de celui-ci renfermait une fraction appréciable de cendres
volcaniques. Sur l'autre cliché fait lors de la même opération, la même
espèce de Terebellidœ est associée à une Eponge qui est sans doute
Rhizaxinella pyrifera.

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)
Localité non précisée (Pl. VIII, en bas).

Un individu de Parapenaeus longiroslris. Cette crevette est typique
de la faune vagile des vases profondes de la Méditerranée; eUe y a son
maximum d'abondance à la partie supérieure du talus jusque vers 300
à 350 m sur le faciès à Funiculina quadrangularis de cette vase profonde.
A noter également la trace aboutissant à un des trous creusés dans
la vase.

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)
Localité non précisée (Planche IX).

Cette photographie montre un très bel échantillon du Gorgonaire
Primnoa verlicillala. Cette espèce est connue dans l'Atlantique oriental
tempéré et en Méditerranée de 200 à 2000 m. A noter Je fait que la
roche sur laquelle est fixé cet Octocoralliaire parait, par ailleurs, dépour­
vue d'épifaune, ce qui confirme le fait déjà indiqué à plusieurs reprises
[PÉRÈS, 1958-1959] que, dans les grands fonds, le taux de converture
des substrats durs tombe bien au-dessous de 100 %'

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

Septembre 1954. Profondeur environ 500 m. Au sud de Malte
(Planche VIII, en haut).

Ce petit Squale, Etmopterus spinax, est une des espèces de Poissons
les plus communes sur les vases bathyales de la Méditerranée, notam­
ment sur les fonds à grandes Crevettes Aristeidœ dont il paraît se
nourrir, au moins partiellement. On voit également sur ce cliché les
petits trous groupés attribués au Décapode Axiidtz Callocaris macalldrea
(cf. p. 26).

(1258)



PLANCHE vm. - En haut, p. 15. En bas, p. 15.



PLA.,,",CHE IX. - p. 15.

(1258)



- 18-

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

6/9/54. Position approximative'f' = 37°50'N et G = 10010'E. Pro­
fondeur 475 m.

L'ensemble des photographies des Planches X, XI et XII donne une
idée assez satisfaisante du peuplement ct 'une vase du système bathyal
de la Méditerranée dans une zone où la circulation est sans doute assez
importante, tant en raison de l'existence du courant d'eaux profondes
sortant du bassin oriental qu'en raison des conséquences indirectes du
courant d'eaux atlantiques entrant par Gibraltar. Malheureusement
aucun dragage n'a été fait dans cette zone.

Le sédiment est probablement une vase bathyale oxydée jaunâtre.
Son peuplement est, en raison des courants, d'une richesse inhabitueJle.
L'endofaune, évidemment invisible sur les photographies, est certaine­
ment celle classique et absolument générale à Abra longicallus, Denfalium
agile, Siphollodentalium quinquangu!are, etc. Les Polychètes sont assez
nombreuses; on distingue sur les clichés des Terebellidœ, dont sans doute
Lanice conchilega (cf. remarques au sujet de cette espèce p. 15) et des
Phyllochœfopferidœ (petits tubes fins au premier plan sur la Planche XI
notamment). On observe également une Pennafula sp. Planche XII, une
Holothurie (sans doute Mesothuria intesfinalis, Planche X) et des exem­
plaires de la grande Astéride Brisingella corona/a. La position relevée
des bras de cette espèce, visible sur la Planche XI, indique qu'il s'agit
sans doute d'une espèce microphage qui capte les particules alimentaires
circulant au voisinage du fond sous l'influence du courant. Les deux
grandes traces d'Astérides de la Planche XII sont sans doute imputables
à Tethyas/er subinermis dont la présence a été constatée assez fréquem­
ment dans des fonds analogues; un léger doute subsiste cependant avec
Luidia sarsi; il s'agit en tout cas d'une Astropectinidœ qui a été surprise
par le flash électronique au moment où elle s'enfonce verticalement dans
le sédiment par mouvements des piquants latéraux des bras, soit pour
capturer un Mollusque sous-jacent, soit simplement pour fuir l'éclaire­
ment intense de l'appareil.

La photographie de la Planche XI montre également des tumuli
de la cm de diamètre environ. La nature de ces formations a déjà été
discutée [PÉRÈS, PICARD & RUIVO, 1957; PÉRÈS, 1958] et il semble qu'il
faille les considérer généralement comme des déblais correspondant à des
nids (sans doute aménagés par des poissons benthiques).

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1954)

29/8/1954. Profondeur environ 790 m. Position approximative
'f' = 36°44' N et G = 130 44' E (Sud de la Sicile). Planche XIII.

Aucun dragage n'a été fait à ce point, mais il résulte de deux opéra­
tions faites avant et après, et aussi de la profondeur, que le fond est sans
doute de vase argileuse jaunâtre oxydée à Abra long/cal/us, Denfalium agile
et Siphollodentalium quinquangulare, etc. L'intérêt de ce cliché est de
montrer:



PLANCHE X. - p. 18.



PLANCHE Xf. - p. 18.



PLANCHE XII. - p. 18.
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PLANCHE XIII. - p. 18.
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a) de petits trous groupés dont le diamètre est de l'ordre de 1 cm et
qui appartiennent probablement au Décapode Axiidœ Cal/ocaris macan·
dreœ. D'après l'étude qui a été faite du terrier d'autres Décapodes
fouisseurs, il est probable que les trous groupés correspondent aux
orifices multiples d'un terrier unique occupé par un individu ou par un
couple (Voir aussi Pl. VIII en haut).

b) de petits terriers, percés d'un trou en leur milieu et qui sont
facilement repérables par la teinte plus claire de sable qui entoure le
trou.

c) un gros terrier situé sur la gauche du cliché avec une ouverture
plus ou moins effondrée mais de taille plus importante (3-4 cm) et dont la
périphérie paraît « ratissée». Il est possible que ce soit là un terrier
enfermant un des gros tubes soyeux d'une des grosses Aphroditidœ de
profondeur (Pantholis œrstedi ou Euponthalis kinbergi).

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1956)

Planches TT et XIV.

A l'occasion d'une petite campagne effectuée sur les côtes de Pro­
vence en automne 1956, une série de dragages a été effectuée dans les
parages des îles d'Hyères où avaient déjà eu lieu plusieurs campagnes
du Cyl [cf. GAUTIER & PICARD, 1957]. Le point indiqué pour la prise
de vues était approximativement cp = 42°57'N et G = 06°14' 5 E où
avait été effectuée la station 1065 par dragage sur une pente éche­
lonnée entre 100 et 150 brasses. L'opération a eu lieu environ
1/2 mille plus au sud et sur une longueur W·E de 1,4 mille environ
(Planche 11 en haut, et en bas à droite; Planche XIV).

La Station 1065 du 23/11/56 (cf. plus haut), dans la partie W. de la
tête du canyon de la Grande Passe des îles d'Hyères, a montré que, vers
150 brasses (270 ml, on était en plein dans le peuplement à grands
Brachiopodes et Cidaris cidaris reposant sur une thanatocœnose d'âge
post-würmien à faune dite celtique [MARS & PICARD, 1960]. Ce peuple­
ment actuel, caractéristique de la partie supérieure du talus continental,
était rangé par PÉRÉS et P,CARD [1958] dans l'étage bathylittoral créé
lors du colloque de Gênes [PÉRÈS & MOUNIER, 1957]. En fait, PÉRÈS et
P,CARD démontrent que l'individualité de cet étage est indéfendable et
que les formations benthiques qui lui avaient été attribuées doivent être
rapporlées tantôt à l'étage circalittoral (peuplements à Dendrophyl/ia
cornigera) tantôt à l'étage bathyal (peuplements à grands Brachiopodes
et Cidaris cidaris qui ne représentent qu'un faciès vaso-sableux de la
biocœnose des vases profondes à Dentalium agile, Abra IOllgicallus, etc.).

Avant d'examiner les résultats de l'opération photographique, il est
bon de donner un aperçu de la biocœnose et de la thanatocœnose teUes
qu'elles résultent du dragage de la Station 1065. Le sédiment élait de
vase jaunâtre oxydée.

1 - Peuplement actuel: une Eponge (Tylosigma ou Desmacella?);
un Scyphistone de Méduse, un Gorgonaire grisâtre indéterminé; une
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An/helia; une Caryophy/lia sp.; assez nombreux Paracya/hus pulcheUus et
Caryophy/lia c1avus (morts), Onuphis conchylega, plusieurs Serpulidœ:
Placostegus tridendatus (vivant), Serpula lobiancoi, Protula Întestinum,
Vermiliopsis infundibulum (tous morts); Brachiopodes nombreux:
Terebratula vitrea, TerebratulinG caput-serpentis, Mühlfeldtia truncata,
ainsi que Crania anorma/a (mort); nombreux Mollusques: Fusus sp_,
Astarte sulca/a, Modiola sp., Arca laclea (tous vivants), et, à l'état mort
mais frais: Spondylus gussoni, Pycnodonta cochlear, Avleula hirundo,
Chlamys bruei, Chi. clava/us, Cardi/a aculea/a, Venus ova/a. Les Crustacés
Décapodes sont représentés par Ergasticus clouei et Anapagurus laevis
ainsi que par un débris de Dardanus arrosar. Enfin les Echinodermes ne
sont représentés que par des débris d'un Echinus et d'un Spatangus.

2 - Peuplement correspondant à la thanatocœnose post-würmienne.
Le peuplement de la thanatocœnose post-würmienne est caractérisé avant
tout par l'abondance extraordinaire du Pélécypode Venus casina que
l'on sait [PÉRÉS & PICARD, 1958] être un indicateur de vifs courants au
voisinage du fond. Chlamys seplemrodia/a espèce typique du peuplement
« celtique» est présente, ainsi que le Madréporaire de « Coralligène
profond» Dendrophyllia cornigera et le Bryozoaire (également coralli­
gène) Schismopora avicularis, qui sont tous deux assez communs. Le reste
de la thanatocœnose comprend principalement des Pélécypodes: Chlamys
c1avatus, G/ycymeris glycymeris, Laevicardium ob/ungum, Astarte su/cata
(de grande taille), Pi/aria rudis (forme striée), Venus effossa, Venus ovata
et de nombreux radioles de Cidaris cidaris dont certains très anciens sont
très empâtés dans des concrétions calcaires.
Elude des photographies (Planche XIV).

Etant données les routes (cf. plus haut) parcourues au coursdel'opé­
ration photographique, il est évident que les clichés n'ont pas tous été
pris à la même profondeur. Trois d'entre eux sont référabJes à une pro­
fondeur assez faible, sans doute de l'ordre de 100 brasses, sur lesquels
on voit: 1° - une Eponge, sans doute du g. Phakellia (P. robusta?) qui
paraît appartenir généralement aux formations de l'étage circalittoral
(en bas à droite) ; 2° - le substrat du peuplement à grands Brachio­
podes (Plancbe Il les deux fig. en bas à droite) avec Cidaris cidaris
(Planche XIV, en bas à gauche).

Les autres clichés paraissent avoir été pris à une profondeur plus
importante, sans doute 150 brasses au moins et probablement plus.
On peut répartir les enseignements de ce deuxième groupe de photo­
graphies en deux rubriques.

1° - les figures de la Planche XIV en haut et au milieu montrent
la thanatocœnose en place, rendue plus visible par une sorte de souille
creusée sans doute par un gros Poisson (vraisemblablement un Squale) ;
il ya d'assez nombreux restes de Bryozoaires rameux et vers la droite
de la figure du haut de la Planche XIV un gros Pélécypode qui pourrait
être Tapes rhomboides (1). Il faut noter la très faible épaisseur de vase
(1-2 cm environ) qui s'est déposée depuis l'époque où vivait cette
thanatocœnose. Sur la fig. supérieure, au milieu de la rangée du bas de



PLANCHE XIV. - En haut et au milieu, p. 24. Rangée du bas : à gauche, p. 24;
au milieu et au-dessus, p. 24; au milieu et au-dessous. p. 26; à droite, p. 24.
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la Planche XIV, on voit deux exemplaires du Gastéropode Turbo
pelorilat/us sans doute habités par des Pagures. Ce Gastéropode est
connu en Méditerranée depuis le Sicilien; on en connaît des exemplaires
très frais mais il semble qu'il n'a jamais été rencontré à l'état vivant.

2° - La figure inférieure au milieu de la rangée du bas de la Planche
XIV montre une espèce vivant actuellement dans l'étage bathyal:
l'Astéride Ceramaster placenta (de forme très franchement pentagonale,
ce qui permet de la distinguer de C. hystricis espèce typiquement pro­
fonde en Méditerranée). C. placenta est assez eurybathique puisqu'on la
rencontre dans le bassin oriental jusque dans les formations sciaphiles
de la roche littorale, mais est généralement assez profonde en Méditer­
ranée occidentale. On voit aussi (Planche JI, sur la troisième figure en
partant du bas) le Décapode Ergasticus clouei typiquement bathyal
aisément reconnaissable à la façon dont il porte ses pinces. Les photo­
graphies du haut de la Planche II montrent les habituels trous groupés
imputés au Décapode Axiidae Callocaris macandreœ ainsi qu'une piste
sinueuse sans connection avec un trou quelconque. On peut dire, tant
d'après les photographies que d'après les observations directes en
bathyscaphe, que les pistes de ce type qui atteignent 1-2 cm de profon­
deur et 2-3 cm de large sont très communes en Méditerranée occidentale.
Il semble qu'il faille les considérer comme des traces d'atterrissages
laissées principalement par des Poissons qui, nageant au-dessus du fond,
se freinent par frottement de leur face ventrale avant de s'immobiliser
sur celui-ci.

Campagne Calypso de la Station marine d'Endoume (1955)

Les fragments de photographies de fond de la Planche l (identiques
à la distance près) font partie d'une série importante faite au cours
de la campagne de 1955 en mer Égée et dans les eaux du sud de la Grèce,
notamment au large du sud de la Crète, et dans une des fosses du cap
Matapan entre 4000 et 4 300 m de profondeur. La collection comptant
plusieurs dizaines de clichés nets confirme l'extraordinaire pauvreté
du benthos du bassin oriental, pauvreté attestée par les dragages [cf.
PÉRts & PICARD, 1958]. La petite Euphausiacée de la Planche l (en haut à
gauche) est pratiquement le seul animal qu.i ait été saisi par l'appareil
Edgerton. Il faut signaler toutefois la présence sur le fond de sortes
de boursouflures formant de petits cratères aplatis très visibles sur le
cliché rapproché. Ces formations n'ont jamais été observées dans la
Méditerranée occidentale ni sur des photographies ni à partir du bathy­
scaphe. Leur origine nous est inconnue, mais leur constance et leur abon­
dance sont assez remarquables.

Campagne Calypso de 1956 dans l'Atlantique central

Fosse de la Romanche. Profondeur 7400 m environ.

Les deux Planches XV et XVI représentent sans doute les photo­
graphies sous-marines les plus profondes effectuées jusqu'ici.



PLANCHE XV. - p. 29.
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Sur la Planche XV apparaît un fond dur en place, d'interprétation
difficile en l'absence d'échantillon. Il semble peu vraisemblable qu'il
s'agisse d'un « hardground» de consolidation; en effet, dans ce cas, en
raison de la lenteur des processus de ce genre (et malgré la lenteur de la
sédimentation) aux grandes profondeurs, une couverture de sédiment
meuble aurait dû se déposer. Il semble qu'il s'agisse plutôt d'une venue
volcanique relativement récente; l'aspect craquelé est en faveur de cette
interprétation, et rappelle assez à la vue les coulées qu'on peut observer
sur les pentes des volcans actuels comme l'Etna par exemple.

Sur la Planche XVI au contraire, le fond est meuble mais parsemé
de débris volcaniques anguleux.

Dans l'un et l'autre cas, la faune visible apparaît très clairsemée.
Sur le substrat meuble on ne voit pratiquement qu'une Ophiure (indé­
terminable). La présence de cet individu paraît correspondre à une des
plus grandes profondeurs connues pour cette classe d'Echinodermes.
Sur la lave en place et sur quelques-uns des blocs, on observe de petits
organismes, dressés, qui sont peut-être des Spongiaires. En tout cas,
il est frappant de constater une fois de plus que, sur substrat dur, dans
les profondeurs totalement obscures (ici aux confins des étages abyssal
et hadal), le taux de couverture par l'épifaune est extrêmement faible
[PÉRÈS, 1959 a].

PLAi'<CHE XV1l. - Vue du traineau sous-marin ({ troïka >~, par l'avant.
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RÉSUMÉ

Un historique est fait de l'évolution de la photographie sous­
marine jusqu'à la réalisation du traîneau photographique sous-marin
dit {( troïka }).

Les planches montrent un choix de photographies prises pour la
plupart par la méthode de la caméra sur fil; les photographies faites
par la « troïka» feront l'objet d'une publication ultérieure. Chaque
photographie est commentée dans le texte.

On peut signaler particulièrement les clichés suivants; Planches
III et IV: peuplements précoralligènes; Planche V: Fonds détritiques
côtiers et comportement de Ophio/hrix quinquemacula/a; Planche VI:
Fonds détritiques du large et comportement de Lep/ome/ra phalangium;
Planches X, Xl, XU: Peuplement des vases bathyales de la Méditerranée;
Planches II et XIV: Peuplement à grands Brachiopodes et Cidaris cidaris
reposant sur une thanatocœnose à faune c( celtique » cl 'âge post-wür­
mien; Planches XV et XVI: dans la fosse de la Romanche à 7 400 m, on
notera la pauvreté de la faune de substrat dur.

La méthode de la caméra sur fil ne donne de bons résultats que
si l'on dispose d'un émetteur à ultra-sons précisant la position de la
caméra par rapport au fond; d'une façon générale, le procédé de la
caméra sur traîneau est préférable.

Dans l'une et l'autre méthode, les différences entre les photographies
d'une part et les récoltes par dragues ou chaluts d'autre part, permettent
de penser que les flashes lumineux répétés écartent bon nombre
d'animaux.

SUMMARY

An account is given on the evolution of underwater photography
tillthe realization of the submarine sledge (so calied " troïka ").

Plates show several photographs most of them have been taken
by the method of the camera on wire; pictures taken by " troïka" will
be studied in another paper. For every shot is a comment in the texl.

One can particularly point out the following ones: Plates III and
IV: precoralligen communities; Plate V: near-shore detritic-bottoms
and behaviour of Ophiorhrix quinquemacula/a; Plate VI: offshore
detritic-bottoms of the shelf and behaviour of Lep/omerra phalangium;
Plates II and XIV: Great Brachiopods and Cidaris cidaris cornmunity,
lying upon a thanatocoenosis with "celtic" fauna (post-würmian epoch);
Plates XV and XVI: in the Romancbe-trench, one will mark scarcity of
the fauna on hard substratum.

The method of the camera on wire gives good results since you are
able to use a pinger, giving a good approximation of the distance between
camera and bottom; for general purpose the way of camera on sledge is
better.

Both in the methods, differences between pictures and samplings
by dredges or trawls, give way to the thought that frequent electronic
flashes keep off many animaIs.
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nOJlBOJJ;H3H fJlyoHHHaR ~oTorpa4JHR H 09 HaY4HOe HCnOJlb30BaH~1e

AII.!lp3 .naÔaH, )J{aH-Map" nepOll H )t{aK nm<ap

KpaTKoe COJl,0P>K3HHO

npHBO.n8H ItCTOP"49CKH~ 0630p pa38lfTltfl nOJlBOAHOH epoTorpa4nm no

npUMeHSH"H \fx>rorpaljll14OCKHX nOJJ.BOllHblX cana30K, Ha3b1BaCMbJXl, «TpOtiKOih.

Ha TaÔmll.J;3X nOKa3aH pRA epOTorpa/fml1, CHRTblX maBH.wM 06pa30!o1 npu
nOMOlllH 4)QTorpa.pH"IOCKOn KaMopbl C np08DJl0l\1 ; 4}ÛTorpa4J"H, CHRTblO c nOMO­

LlIblO «fPOtiKI'U), 6YJlYT paCCMOTpOHbI B A3J1bHOtiWOM. Ka}l{J{3R .poTorpa4um KOi'l1­

M811THpyeTcH B TOl<CTEL

B OCOGOHHOCTI1 MO}f{HO OTMOTHTh CJIOnYlOll\HO KJ1HWe : Ta6mu.{bl 1Il 1'1 IY:

H3conOHHfI npO,ŒKOpanJlOooro nopHO)la ; TaoJJI1u,a Y : npHOpe}f{HbW JJ;OTpHTDooro

rpYHTa H 06pa3 }f(H3HH OAllOt!: "3 oep"yp (OphiollJrix fjllinquemaCtllala); TaoJll1ua
YI: J).8TpHTOBbl8 rpYHTbl OTKpblToro MOpTI H o6pa3 )t(H3~1H Leptomelra pIJa!angiu!!/ ;
Ta6nHubl X, XI H XII: HaconeHH9 Hna 6aTHanbHblx rny6HH Cpe;:U-l30MblOro

MOpR ; Ta6nHUbl Il H XIY: HaC9J19HH8 60J1bWHX nn849HOfHX (Brachiopoda) H

MopcKoro 8>Ka (CidarÙ ÛdarÙ) nOK01UUaroCR Ha MepTBblX OTCJ108HJtfI'X (1 KonbT­

CKo~h) lPaYHbl nocnOBypMCKoro nopHona; Ta6J1HUbl XY u XYI: BO BnaAHHO

(llla POMaHUJl) Ha rny6uHo 7400 M, CnOJl:YOT OTMOTHTb 6e!lHOCTb cfiaYHbI KaMO­

"HCTOrO rpYHTa.

<1>ororpacfiHtleCKaTl KaMepa c npoBo.nOM AaOT XOPOWH9 pe3YJlbTaTbI J1I1Wb

npH Hanl1'ŒH ynbTpaJOYKosoro nepeJlaTttIlKa, onpe.nenRlOu.-ero nOnO)f(eHHe

KaMopbl B OTHoweHUH Ana j KaK o6ll.{oe npaBHno, npeJlnOllTIfTOJlbHO npHMOHflTb

c1JoTorpatj>HlIeCKYlO KaMepy Ha eana3Kax.

KaK npH O,llHOM, TaK H "PH !lpyroM cnoco6ax, pa31H1UbI MO>K,llY tj>oTorpa­

c1JHTlMH C OAHO" CTOpOHbI li ynosaMH C nOMOlUblO Jlpar H TpanoBblx eeTe};: C JlPyroH

n03Bon.s1IOT .nYMaTb, I{TO nOOTopHbiO cnOTOBbl9 IlCnblWKH OTrOHRfOT 110 Mano
>I(U OOTHhIX.
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